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La Trilogie « MaddAddam » : Le Point sur l'Histoire


Les deux premiers volumes de la trilogie « MaddAddam » sont Le Dernier Homme et Le Temps du déluge. MaddAddam est le troisième.


1. Le Dernier Homme

Quand l'histoire commence, Snowman habite dans un arbre au bord de la mer. Il croit être le seul véritable humain survivant après qu'une pandémie létale a balayé la planète. Non loin de là vivent les Enfants de Crake, une espèce humanoïde douce et pacifique, biogénétiquement créée par le brillantissime Crake, autrefois le meilleur ami de Snowman et son rival auprès de sa bien-aimée, la belle et énigmatique Oryx.

Les Crakers sont exempts de jalousie sexuelle, de cupidité, de vêtements et du besoin d'ingérer des protéines animales ou d'utiliser des insectifuges – tous facteurs que Crake tenait pour responsables non seulement des malheurs de l'humanité, mais aussi de la dégradation de la planète. Les Crakers s'accouplent de manière saisonnière, lorsque certaines parties de leur corps virent au bleu. Crake a essayé de les débarrasser de la pensée symbolique et de la musique, mais ils ont une étrange façon de chanter bien à eux, et ils ont élaboré une religion dans laquelle Crake est leur créateur, Oryx la maîtresse des animaux, et Snowman leur prophète malgré lui. C'est Snowman qui les a emmenés hors du dôme high-tech du ParadéN, où ils avaient été créés, jusqu'à cet endroit situé au bord de l'océan où ils sont maintenant installés.

Autrefois, avant la peste, Snowman était Jimmy. Son monde se répartissait entre les Compounds – des Corporations fortifiées abritant les élites technocratiques qui contrôlaient la société à travers leur bras armé, le CorpSeCorps – et les plèbezones à l'extérieur des murailles des Compounds, où le reste de la société vivait, commerçait et trafiquait dans les taudis, les banlieues et les centres commerciaux.

Jimmy avait passé son enfance dans les Fermes BioIncs, où son père travaillait sur les porcons – des cochons transgéniques incorporant des matériaux humains destinés aux transplantations d'organes, en particulier des reins et du tissu cérébral. Plus tard, son père avait été transféré à SentéGénic, une Corps de santé et bien-être. C'est au lycée de SentéGénic que Jimmy rencontra Crake, qui était alors connu sous le nom de Glenn. Ils devinrent inséparables, unis par leur goût commun pour le porno sur Internet et les jeux en ligne complexes. Parmi ces jeux figurait Extinctathon, animé par un mystérieux MaddAddam. Adam a donné un nom aux animaux vivants. MaddAddam donne un nom à ceux qui n'existent plus. Ils apprirent à accéder à MaddAddam via un forum de discussion strictement réservé aux Grands Maîtres du jeu.

Crake et Jimmy se perdirent de vue quand le premier fut accepté dans le prestigieux Centre Watson-Crick, tandis que Jimmy – plus littéraire que matheux – devait se contenter de la médiocre école des arts libéraux Martha-Graham. Bizarrement, la mère et le beau-père de Crake moururent d'une mystérieuse maladie qui les amena à se dissoudre. Ensuite, un groupe de bioterroristes, opérant sous le nom de code MaddAddam, commença à se servir d'animaux et de virus génétiquement modifiés pour s'attaquer au CorpSeCorps et à la structure dirigeante.

Quand Jimmy et Crake renouèrent le contact des années plus tard, Crake dirigeait le dôme du Projet ParadéN, où il créait transgénétiquement les Crakers. En parallèle, il mettait au point la pilule JouissePluss qui promettait tout en un l'extase sexuelle, la contraception et la prolongation de la jeunesse. Jimmy fut étonné de constater que les noms des scientifiques travaillant à ParadéN étaient les mêmes que les alias de joueurs d'Extinctathon. En fait, il s'agissait des bioterroristes de MaddAddam dont Crake avait remonté la piste grâce au forum du jeu. Il leur avait alors promis l'immunité en échange de leur contribution au Projet ParadéN. Mais la pilule JouissePluss contenait un ingrédient secret, et son lancement coïncida avec le début de la pandémie qui extermina l'humanité. Dans le chaos qui s'ensuivit, Oryx et Crake périrent, laissant Jimmy seul avec les Crakers.

À présent, hanté par ses souvenirs de la défunte Oryx et du perfide Crake, et désespérant de ses propres chances de survie, c'est un Snowman malade et rongé de remords qui décide de se rendre au dôme du ParadéN afin de s'emparer des armes et des provisions qui y sont entreposées. En chemin, il est traqué par des animaux génétiquement modifiés qui se sont échappés. Il y a parmi eux les féroces louchiens et les porcons géants, que leurs tissus cérébraux humains ont rendus rusés.

Le Dernier Homme se termine quand Snowman découvre trois autres humains qui ont survécu à la peste. Doit-il se joindre à eux, en abandonnant les Crakers ? Ou bien, connaissant les tendances destructrices de ses congénères, doit-il les tuer ? À la fin du volume, Snowman réfléchit encore à sa décision.




2. Le Temps du déluge

Le Temps du déluge se déroule sur la même période que Le Dernier Homme, mais l'action est située dans les plèbezones à l'extérieur des murailles des Compounds. On y suit les Jardiniers de Dieu, croyants d'une religion écologique fondée par Adam Premier. Ses dirigeants, les Adam et les Ève, enseignent la convergence de la Nature et des Écritures, l'amour de toutes les créatures, les dangers de la technologie, la perversité des Corps, la non-violence, la culture des légumes et l'élevage des abeilles sur les toits des taudis des plèbezones.

L'histoire commence dans le présent, en l'An 25 des Jardiniers – l'année du Déluge des Airs, ainsi qu'ils appellent la peste. Armée d'un vieux fusil, Toby est retranchée dans le Balnéo NouvoMoi et guette la venue d'éventuels autres rescapés – en particulier Zeb, un ex-Jardinier rompu aux techniques de survie qu'elle aime en secret. Au mépris des règles des Jardiniers, elle tue un des porcons qui s'attaquent à son potager. Un jour, elle aperçoit au loin une procession de gens nus menée par un homme barbu en guenilles. Ne sachant rien de Snowman et des Crakers, elle croit à une hallucination.

Pendant ce temps, la jeune Ren est enfermée dans la salle de quarantaine de Queuezécailles, le club de strip-tease où elle travaillait. Juste avant la peste, le club a été saccagé par des Painballers – des prisonniers des Corps, totalement déshumanisés, qui ont impitoyablement éliminé les autres combattants dans l'Arène de Painball. Ren sait qu'elle va mourir de faim si Amanda, son amie d'enfance, n'arrive pas à déverrouiller la porte.

Il y a longtemps de ça, Toby a été sauvée par les Jardiniers de Dieu des griffes de Blanco, un Painballer brutal qui était son patron dans le restau sordide de SecretBurgers. Elle est alors devenue une Ève et s'est spécialisée dans les champignons, les abeilles et les potions. Son professeur, la vieille Pilar – qui, comme beaucoup de Jardiniers, est une biologiste transfuge des Corps – conserve des contacts secrets avec des informateurs qui s'y trouvent encore, et en particulier avec le jeune Crake.

Ren était l'une des élèves de Toby chez les Jardiniers, avec Amanda, une plèberate dure à cuire mais charismatique. La mère de Ren, Lucerne, s'était enfuie du Compound SentéGénic avec Zeb mais, furieuse de voir qu'il refusait de s'engager dans une liaison, elle a quitté les Jardiniers pour retourner à SentéGénic alors que Ren avait treize ans. Adolescent, Jimmy a séduit Ren, mais il l'a ensuite quittée. Plus tard, elle a décidé de gagner sa vie comme danseuse au Queuezécailles, le meilleur choix qui s'offrait à elle.

En désaccord avec leur stratégie, Zeb et ses partisans se sont séparés des Jardiniers pacifistes d'Adam Premier pour s'engager dans une activité bioterroriste contre les Corps, en se servant du forum de MaddAddam pour se coordonner. Les Jardiniers restants, contraints par le CorpSeCorps de se cacher, ont continué de se préparer au Déluge des Airs.

À présent – en l'An 25 –, Amanda rejoint Queuezécailles et réussit à libérer Ren. Alors qu'elles fêtent l'événement, trois de leurs amis Jardiniers – Shackleton, Crozier et Oates – arrivent sur les lieux, poursuivis par Blanco et deux autres Painballers. Les cinq jeunes gens s'enfuient, mais en chemin Ren et Amanda sont violées, Amanda est enlevée et Oates assassiné.

Ren parvient péniblement à se rendre au Balnéo NouvoMoi où Toby prend soin d'elle et la guérit. Elles partent ensuite à la recherche d'Amanda. Après avoir échappé à des porcons sauvages et éliminé l'infâme Blanco, elles trouvent un groupe de survivants qui habitent une maison en bauge située sur une placette. Zeb est là, avec son groupe de MaddAddam, ainsi que quelques anciens Jardiniers. Ils sont tous persuadés qu'Adam Premier a réussi à survivre, et ils sont à sa recherche.

Toby et Ren partent pour une dangereuse mission, libérer Amanda de ses ravisseurs. Sur la plage, elles tombent sur un campement de gens étranges, en partie bleus, qui ont vu trois humains, deux hommes et une femme. Devinant qu'il s'agit d'Amanda et des deux Painballers qui l'ont kidnappée, Toby et Ren les découvrent juste au moment où Snowman – malade et délirant de fièvre – s'apprête à les tuer avec l'aérodésintégreur récupéré à ParadéN.

Au moment où Le Temps du déluge se termine, les Painballers sont ligotés à un arbre pendant que Ren s'occupe d'Amanda, affreusement meurtrie, et de Snowman, brûlant de fièvre. Tandis que Toby observe le rite du pardon des Jardiniers à l'occasion de la fête de sainte Julienne, en servant de la soupe à tout le monde, les Enfants de Crake teintés de bleu approchent le long du rivage en chantant leur étrange musique.
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L'Histoire de l'Œuf, et d'Oryx et de Crake,
 et comment ils ont créé les Gens et les Animaux ;
 et du Chaos ; et de Snowman-le-Jimmy ;
 et de l'Os Qui Sentait Mauvais,
 et de la venue des Deux Méchants Hommes


Au commencement, vous viviez dans l'Œuf. C'est là que Crake vous a faits.

Oui, le bon, le bienveillant Crake. S'il vous plaît, arrêtez de chanter, sinon je ne peux pas continuer l'histoire.

L'Œuf était gros et rond et blanc, comme une moitié de bulle, et il y avait des arbres dedans avec des feuilles et de l'herbe et des baies. Toutes les choses que vous aimez manger.

Oui, il pleuvait à l'intérieur de l'Œuf.

Non, il n'y avait pas de tonnerre.

Parce que Crake ne voulait pas de tonnerre à l'intérieur de l'Œuf.

Et tout autour de l'Œuf était le chaos, avec des tas et des tas de gens qui n'étaient pas comme vous.

Parce qu'ils avaient une peau supplémentaire. Cette peau s'appelait vêtements. Oui, comme les miens.

Et beaucoup étaient des gens méchants qui se faisaient des choses cruelles qui font mal, et aussi aux animaux. Comme par exemple... Non, pas besoin de parler de ces choses-là maintenant.

Et Oryx était très triste à cause de ça, parce que les animaux étaient ses Enfants. Et Crake était triste parce que Oryx était triste.

Et le chaos était partout à l'extérieur de l'Œuf. Mais à l'intérieur de l'Œuf, il n'y avait pas de chaos. Tout y était paisible.

Et Oryx venait chaque jour vous apprendre des choses. Elle vous apprenait ce qu'il fallait manger, elle vous apprenait à faire du feu, elle vous apprenait les animaux, ses Enfants. Et elle vous apprenait à ronronner quand quelqu'un a mal. Et Crake veillait sur vous.

Oui, le bon, le bienveillant Crake. S'il vous plaît, arrêtez de chanter. Vous n'avez pas besoin de chanter chaque fois. Je suis sûre que Crake aime bien ça, mais il aime aussi cette histoire et il veut entendre le reste.

Et puis un jour, Crake s'est débarrassé du chaos et des gens méchants, pour rendre Oryx heureuse et pour vous dégager un endroit où vous pourriez vivre en sécurité.

Oui, à cause de ça, les choses ont senti très mauvais pendant quelque temps.

Et ensuite, Crake est retourné chez lui, là-haut dans le ciel, et Oryx est partie avec lui.

Je ne sais pas pourquoi ils sont partis. Ils devaient avoir une bonne raison. Et ils ont laissé Snowman-le-Jimmy pour s'occuper de vous, et il vous a emmenés au bord de la mer.

Et les Jours de Poisson d'Avril, vous pêchiez un poisson pour lui, et il le mangeait.

Je sais que jamais vous ne mangeriez un poisson, mais Snowman-le-Jimmy est différent.

Parce qu'il a besoin de manger un poisson, sinon il tomberait très malade.

Parce que c'est comme ça qu'il est fait.

Et un jour, Snowman-le-Jimmy est allé voir Crake. Et quand il est revenu, il avait une blessure à son pied. Et vous avez ronronné dessus, mais ça ne s'est pas arrangé.

Et alors les deux méchants hommes sont arrivés. C'est ce qui restait du chaos.

Je ne sais pas pourquoi Crake les a oubliés. Peut-être qu'ils se cachaient derrière un buisson, et il ne les a pas vus. Mais ils avaient attrapé Amanda, et ils lui faisaient des choses cruelles qui font mal.

On n'a pas besoin de parler de ces choses-là maintenant.

Et Snowman-le-Jimmy a essayé de les en empêcher. Et alors je suis arrivée, avec Ren, et on a attrapé les deux méchants hommes et on les a attachés à un arbre avec une corde. Et puis on s'est assis autour du feu et on a bu de la soupe. Snowman-le-Jimmy a bu la soupe, et Ren, et Amanda. Même les deux méchants hommes ont bu la soupe.

Oui, il y avait un os dans la soupe. Oui, c'était un os qui sentait mauvais.

Je sais que vous ne mangez pas un os qui sent mauvais. Mais beaucoup d'Enfants d'Oryx aiment bien manger des os comme ça. Les malchatons en mangent, et les rasconses, et les porcons, et les liogneaux. Tous, ils mangent des os qui sentent mauvais. Et les ours aussi.

Je vous dirai plus tard ce que c'est qu'un ours.

On peut arrêter maintenant de parler des os qui sentent mauvais.

Et pendant que tout le monde buvait la soupe, vous êtes arrivés avec vos torches, parce que vous vouliez aider Snowman-le-Jimmy, à cause de son pied blessé. Et parce que vous vouliez lui dire qu'il y avait des femmes qui étaient bleues, et alors vous vouliez vous accoupler avec elles.

Vous ne compreniez pas l'histoire des méchants hommes, et pourquoi ils avaient une corde enroulée autour d'eux. Ce n'est pas votre faute s'ils se sont échappés dans la forêt. Ne pleurez pas.

Oui, Crake doit être très en colère après les méchants hommes. Peut-être qu'il va leur envoyer du tonnerre.

Oui, le bon, le bienveillant Crake.

S'il vous plaît, arrêtez de chanter.
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Des événements de ce soir-là – qui avaient de nouveau relâché la méchanceté humaine à travers le monde –, Toby fit plus tard deux histoires. La première était celle qu'elle racontait aux Enfants de Crake et qui se terminait bien. Enfin, aussi bien que possible. L'autre, qui était pour elle seule, n'était pas aussi joyeuse. Elle tournait en partie autour de sa propre stupidité et de son incapacité à être vigilante, mais elle parlait aussi de vitesse. Tout s'était passé si vite...

Bien sûr, elle était fatiguée, et elle devait souffrir d'une forte baisse d'adrénaline. Après tout, elle n'avait pas arrêté pendant deux jours, avec beaucoup de stress et pas assez à manger.

La veille, Ren et elle avaient quitté la sécurité de la maison des MaddAddam, l'enclave qui abritait les quelques survivants de la pandémie qui avait exterminé l'humanité. Elles avaient suivi la piste de la meilleure amie de Ren, Amanda, et elles l'avaient retrouvée juste à temps, parce que les deux Painballers qui se servaient d'elle l'avaient presque complètement usée. Toby connaissait bien les façons de faire de ce genre d'hommes. L'un d'eux avait failli la tuer avant qu'elle ne devienne un Jardinier de Dieu. Tous ceux qui avaient réussi à survivre à Painball plus d'une fois avaient le cerveau réduit à sa partie reptilienne. Leur mode de fonctionnement était de vous baiser en vous usant jusqu'à l'os, et de faire ensuite de vous leur dîner. Ils aimaient particulièrement les reins.

Toby et Ren s'étaient cachées dans les buissons tandis que les Painballers discutaient du rasconse qu'ils étaient en train de manger, s'interrogeant pour savoir s'ils allaient attaquer les Crakers, et ce qu'ils allaient faire ensuite d'Amanda. Ren avait été terrorisée. Toby espérait qu'elle n'allait pas tomber dans les pommes, mais elle n'avait pas le temps de s'en inquiéter, parce qu'elle se préparait à tirer. Sur lequel en premier ? Le barbu ou le crâne rasé ? Est-ce que l'autre aurait le temps de prendre leur aérodésintégreur ? Amanda ne pourrait pas aider, ni même s'enfuir : elle avait une corde nouée autour du cou, avec l'autre bout attaché à la jambe du barbu. Une erreur de Toby, et Amanda mourrait.

C'est alors qu'un homme étrange était sorti des fourrés en titubant, nu, brûlé par le soleil et couvert de croûtes. Il tenait un désintégreur à la main, et il avait failli tirer sur tout le monde, même Amanda. Mais Ren avait poussé un cri et couru vers la clairière, et ça avait suffi pour créer une diversion. Toby s'était mise à découvert, son fusil braqué sur les deux hommes. Amanda avait réussi à se dégager de la corde, et les Painballers avaient été neutralisés moyennant quelques coups de pied dans le bas-ventre et de pierre sur le crâne. Ils avaient été ligotés avec leur propre corde et des bandes de tissu du têtaupieds rose de Toby.

Ren s'était ensuite occupée d'Amanda, qui était peut-être en état de choc, et aussi de l'homme nu couvert de croûtes, qu'elle appelait Jimmy. Elle l'avait enveloppé du reste du têtaupieds en lui parlant d'une voix douce. Apparemment, il avait été son petit ami autrefois.

Maintenant que les choses étaient plus claires, Toby avait pensé pouvoir se détendre un peu. Elle s'était calmée avec un exercice respiratoire des Jardiniers, en suivant le rythme apaisant des vagues toutes proches – swish-swash, swish-swash –, jusqu'à ce que son cœur batte de nouveau normalement. Et ensuite, elle avait préparé une soupe.

Et ensuite, la lune s'était levée.

 

La nouvelle lune marquait pour les Jardiniers de Dieu le début de la fête de sainte Julienne et de Toutes les Âmes, célébrant la tendresse et la compassion de Dieu pour toutes les créatures. L'univers tient dans le creux de Sa main, comme nous l'a enseigné sainte Julienne de Norwich dans sa vision mystique il y a si longtemps. Le pardon doit être offert, l'amour du prochain doit être pratiqué, les cercles doivent rester intacts. « Toutes les âmes » signifie bien toutes, quoi qu'elles aient pu faire. Au moins entre le lever et le coucher de la lune.

Une fois que les Adam et Ève vous avaient appris quelque chose, ça restait gravé pour toujours. Il aurait été pratiquement impossible pour Toby de tuer les Painballers – de les massacrer de sang-froid –, cette nuit-là en particulier, parce qu'ils étaient maintenant solidement attachés à un arbre avec la corde.

C'est Amanda et Ren qui s'étaient occupées de les ligoter. Elles étaient allées ensemble à l'école des Jardiniers, où elles avaient appris toutes sortes de techniques artisanales avec des matériaux recyclés, et les nœuds n'avaient donc pas de secrets pour elles. Les deux types ressemblaient à du macramé.

 

En cette soirée de la bienheureuse sainte Julienne, Toby avait mis l'arsenal de côté – son vieux fusil et le désintégreur des Painballers, et celui de Jimmy aussi –, puis elle avait joué à la bonne grand-mère qui sert la soupe et qui répartit la nourriture pour que tous partagent.

Elle avait dû être complètement envoûtée par le spectacle de sa propre noblesse d'esprit et de sa bonté. Elle avait fait asseoir tout le monde en rond autour du feu de camp, et ils avaient bu la soupe en commun – même Amanda, qui était tellement traumatisée qu'elle en était presque catatonique, même Jimmy qui tremblait de fièvre et parlait à une morte qui se tenait debout au milieu des flammes. Même les deux Painballers. Est-ce qu'elle croyait vraiment qu'ils allaient se convertir et se mettre à caresser les petits lapins ? C'était étonnant qu'elle ne soit pas allée jusqu'à prêcher un sermon pendant qu'elle servait la soupe. Une louche pour toi, et une pour toi, et une autre pour toi ! Laissez derrière vous la haine et la méchanceté ! Avancez dans le cercle de lumière !

Mais la haine et la méchanceté sont des drogues. Il suffit d'y avoir un peu goûté pour devenir accro, et se mettre à trembler si on n'en a pas encore plus.

 

Alors qu'ils mangeaient la soupe, ils avaient entendu des voix qui s'approchaient au milieu des arbres près de la plage. C'étaient les Enfants de Crake, les Crakers – les étranges quasi-humains génétiquement adaptés qui vivaient au bord de la mer. Ils avançaient en file indienne, portant des torches de résine et chantant de leur voix cristalline.

Jusque-là, Toby ne les avait vus que brièvement, et dans la journée. À la lueur de la lune et des torches, ils étaient encore plus beaux : de toutes les couleurs – marron, jaunes, noirs, blancs – et de toutes les tailles, mais chacun était parfait. Les femmes souriaient sereinement. Les hommes étaient en plein mode de séduction avec des gerbes de fleurs dans les bras, leurs corps nus exactement à l'image de ce qu'on trouve dans les comics de super-héros, chaque muscle précisément défini et brillant. Leurs pénis bleu vif et anormalement longs se balançaient comme la queue d'un chien affectueux.

 

Plus tard, Toby ne put jamais se souvenir exactement de la séquence des événements – si on pouvait d'ailleurs appeler ça une séquence. Cela avait plutôt été comme une bagarre de rue dans les plèbezones : une action rapide, des corps emmêlés, une cacophonie de voix.

Où est le bleu ? Ça sent le bleu ! Regardez, c'est Snowman ! Il est maigre ! Il est très malade !

Ren : Merde, c'est les Crakers. Est-ce qu'ils veulent... Regarde leurs... Oh, putain !

Les femmes Crakers, repérant Jimmy : Allons aider Snowman ! Il a besoin de nous pour ronronner !

Les hommes Crakers, reniflant Amanda : C'est la bleue ! Elle sent le bleu ! Elle veut s'accoupler avec nous ! Donnons-lui les fleurs ! Elle sera heureuse !

Amanda, effrayée : N'avancez pas ! Je ne veux pas... Ren, aide-moi ! Quatre hommes nus, grands et beaux, s'approchent d'elle avec leurs fleurs. Toby ! Empêche-les ! Tire-leur dessus !

Les femmes Crakers : Elle est malade. Il faut d'abord qu'on ronronne sur elle. Pour qu'elle aille mieux. Et on lui donne un poisson ?

Les hommes Crakers : Elle est bleue ! Elle est bleue ! On est heureux ! Chantons pour elle !

L'autre est bleue aussi.

Ce poisson est pour Snowman. On doit garder ce poisson.

Ren : Amanda, prends peut-être juste les fleurs, ou ils risquent de se fâcher ou...

Toby, d'une voix faible et inefficace : S'il vous plaît, reculez, vous faites peur à...

Qu'est-ce que c'est ? C'est un os ? Plusieurs des femmes, jetant un coup d'œil dans la marmite de soupe. Vous mangez cet os ? Il sent mauvais.

Nous ne mangeons pas d'os. Snowman n'aime pas les os, il mange un poisson. Pourquoi vous mangez un os qui sent mauvais ?

C'est le pied de Snowman qui sent comme un os. Un os laissé par les vautours. Ô Snowman, il faut qu'on ronronne sur ton pied !

Jimmy, tremblant de fièvre : Qui es-tu ? Oryx ? Mais tu es morte. Tout le monde est mort. Tout le monde dans le monde entier, tous morts... Il se met à pleurer.

Ne sois pas triste, Ô Snowman. On est venus t'aider.

Toby : Vous ne devriez peut-être pas toucher... c'est infecté... il a besoin de...

Jimmy : Aïe ! Putain !

Ô Snowman, ne donne pas de coups de pied, tu vas te faire mal. Plusieurs Crakers se mettent à ronronner. Ça fait un bruit de mixer.

Ren, appelant à l'aide : Toby ! Toby ! Hé, lâchez-la !

Toby regarde de l'autre côté du feu : Amanda a disparu au milieu d'une nuée de bras et de jambes d'hommes. Ren se jette dans la mêlée, où elle est rapidement engloutie.

Toby : Attendez ! Ne faites pas... Arrêtez ! Qu'est-ce qu'elle doit faire ? C'est un grave malentendu culturel. Si seulement elle avait un seau d'eau bien froide !

Des cris étouffés. Toby se précipite pour leur porter secours, mais juste alors :

Un des Painballers : Hé, vous ! Par ici !

Ceux-là sentent très mauvais. Ils sentent comme du sang sale. Où est le sang ?

Qu'est-ce que c'est que ça ? C'est une corde. Pourquoi ils sont attachés avec une corde ?

Snowman nous a montré la corde, quand il habitait dans un arbre. La corde sert à fabriquer sa maison. Ô Snowman, pourquoi la corde est attachée à ces hommes ?

Cette corde fait mal à ceux-là. Il faut qu'on l'enlève.

Un Painballer : Ouais, c'est vrai, ça fait un putain de mal de chien. (Il pousse un grognement.)

Toby : Ne les touchez pas, ils vont...

L'autre Painballer : Grouillez-vous, les Couilles Bleues, avant que cette vieille salope...

Toby : Non ! Ne détachez pas... Ces hommes vont...

Mais c'était déjà trop tard. Qui aurait imaginé que les Crakers étaient aussi rapides pour défaire des nœuds ?







Procession


Les deux hommes avaient disparu dans les profondeurs de la forêt, laissant derrière eux un bout de corde emmêlée et des braises dispersées. Espèce d'idiote, songea Toby. Tu aurais dû être impitoyable. Tu aurais dû leur fracasser le crâne avec une pierre, leur trancher la gorge avec ton couteau, pas besoin de gaspiller des balles pour eux. Tu as été une imbécile, et ton incapacité à agir frise la négligence criminelle.

On ne pouvait pas voir grand-chose – le feu commençait à mourir –, mais elle procéda à un rapide inventaire : au moins, son fusil était encore là, une petite consolation. Mais l'aérodésintégreur des Painballers manquait à l'appel. Espèce d'andouille, se dit-elle. Toi et ta sainte Julienne, et tout l'amour de l'univers...

Amanda et Ren sanglotaient dans les bras l'une de l'autre, tandis que plusieurs des belles Crakers les caressaient avec inquiétude. Jimmy s'était écroulé et parlait à un lit de braises. Plus tôt ils seraient de retour dans la maison de bauge, mieux ce serait, parce qu'ils constituaient des cibles idéales, installés ici autour du feu. Les Painballers pourraient revenir chercher le reste des armes, et dans ce cas, il était déjà clair pour Toby que les Crakers ne seraient d'aucun secours. Pourquoi m'as-tu frappé ? Crake va être en colère ! Il va envoyer un tonnerre ! Si elle descendait un Painballer, les Crakers s'interposeraient aussitôt pour l'empêcher de donner le coup de grâce. Oh, tu as fait bang, un homme est tombé, il a un gros trou, il y a du sang qui sort ! Il est blessé, il faut qu'on l'aide !

Mais même si les Painballers se tenaient à l'écart pour l'instant, il y avait d'autres prédateurs dans la forêt. Les malchatons, les louchiens, les liogneaux... et pire encore, les énormes cochons sauvages. Et maintenant que les gens avaient disparu des villes et des routes, qui sait si les ours n'allaient pas bientôt descendre du Nord ?

 

« Il faut que nous partions maintenant », dit-elle aux Crakers. Plusieurs têtes se tournèrent vers elle, plusieurs paires d'yeux verts la regardèrent. « Snowman doit venir avec nous. »

Les Crakers se mirent à parler tous en même temps :

« Snowman doit rester avec nous ! On doit remettre Snowman dans son arbre.

— C'est ce qu'il aime, il aime bien un arbre.

— Oui, il n'y a que lui qui peut parler à Crake.

— Il est le seul à pouvoir dire les mots de Crake, sur l'Œuf.

— Sur le chaos.

— Sur Oryx, qui a fait les animaux.

— Et comment Crake a fait partir le chaos.

— Le bon, le bienveillant Crake. »

Ils se mirent à chanter.

« Nous avons besoin de trouver des médicaments, annonça Toby d'un ton désespéré. Sinon, Jimmy... Snowman pourrait mourir. »

Des regards inexpressifs. Comprenaient-ils seulement ce que c'était que mourir ?

« Qu'est-ce que c'est, un Jimmy ? »

Froncements de sourcils perplexes.

Elle avait fait une erreur, ce n'était pas le bon nom.

« Jimmy est un autre nom pour Snowman.

— Pourquoi ?

— Pourquoi c'est un autre nom ?

— Qu'est-ce que ça veut dire, un Jimmy ? »

Ça semblait les intéresser beaucoup plus que la mort.

« Est-ce que c'est la peau rose sur Snowman ?

— Moi aussi je veux un Jimmy ! »

Là, ça venait d'un petit garçon.

Comment expliquer ?

« Jimmy est un nom. Snowman a deux noms.

— Son nom est Snowman-le-Jimmy ?

— Oui », fit Toby, parce que maintenant, ça l'était.

« Snowman-le-Jimmy, Snowman-le-Jimmy, se répétèrent-ils aussitôt entre eux.

— Pourquoi deux ? » demanda un autre, mais l'attention du reste du groupe était déjà passée au mot bizarre suivant.

« Qu'est-ce que c'est, médicaments ?

— C'est quelque chose pour aider Snowman-le-Jimmy à aller mieux. »

Sourires. L'idée leur plaisait.

« Alors, on va y aller nous aussi, déclara celui qui semblait être le responsable du groupe – grand, la peau jaune foncé, un nez romain. On portera Snowman-le-Jimmy. »

Deux des Crakers soulevèrent facilement Jimmy. Toby fut alarmée de voir ses yeux réduits à deux fentes blanches brillant entre ses paupières.

« Je vole », dit-il tandis que les Crakers le balançaient en l'air.

Toby trouva l'aérodésintégreur de Jimmy et le donna à Ren, après avoir mis le cran de sûreté. La jeune femme ne savait pas se servir de ce machin – comment le saurait-elle ? –, mais il était sûr qu'à un moment ou un autre, ce serait bien utile de l'avoir sous la main.

Elle avait cru que seuls les deux Crakers volontaires retourneraient avec eux à la maison en bauge, mais toute la bande les accompagna, enfants compris. Ils voulaient tous être près de Snowman. Les hommes se relayaient pour le porter tandis que les autres brandissaient leurs torches bien haut, en chantant de temps en temps de leurs étranges voix de cristal.

Quatre des femmes marchaient aux côtés de Ren et d'Amanda, en les caressant et en touchant leurs bras ou leurs mains.

« Oryx va prendre soin de toi, dirent-elles à Amanda.

— Ne laissez pas ces foutues bites bleues la toucher encore, répliqua rageusement Ren.

— Qu'est-ce que c'est, bites bleues ? demandèrent-elles. Qu'est-ce que c'est, foutues ?

— Qu'ils n'y touchent plus, c'est tout, ou sinon... Ou sinon, ça va chier !

— Oryx va la rendre heureuse, dirent les femmes avec une certaine hésitation. Qu'est-ce que c'est, chier ?

— Je vais bien, murmura Amanda à Ren d'une voix faible. Et toi ?

— Non, putain, tu ne vas pas bien ! On va te ramener chez les MaddAddam. Ils ont des lits, et une pompe à eau, et tout ce qu'il faut. On va pouvoir te laver. Jimmy aussi.

— Jimmy ? C'est Jimmy ? Je le croyais mort, comme tous les autres.

— Ouais, moi aussi, je le croyais. Mais il y a des tas de gens qui ne le sont pas. Enfin, quelques-uns. Zeb, par exemple, Rebecca, toi et moi, et Toby, et...

— Où est-ce qu'ils sont allés, ces deux types ? Les Painballers ? J'aurais dû leur fracasser le crâne quand j'en avais l'occasion. » Amanda eut un petit rire, chassant un instant la douleur à sa façon de plèberate. « C'est loin, la maison ?

— Ils peuvent te porter.

— Non, ça ira, je suis bien. »

 

Des papillons de nuit voletaient autour des torches, les feuilles bruissaient au-dessus de leurs têtes dans la brise du soir. Combien de temps avaient-ils marché ? Toby avait l'impression que ça faisait des heures, mais dans la faible lumière de la lune, il est difficile de se rendre compte du temps qui passe. Ils se dirigeaient vers l'ouest en traversant le Parc du Patrimoine. Derrière eux, le bruit des vagues s'estompait. Bien qu'il y eût un sentier, elle n'était pas sûre du chemin à suivre, mais les Crakers avaient l'air de savoir où ils allaient.

Elle tendait l'oreille pour guetter des bruits dans les fourrés – un pas, un craquement de branche, un grognement –, en restant à l'arrière de la procession, son fusil à la main, prête à tirer. Il y eut un coassement, quelques trilles : un batracien quelconque, un oiseau nocturne. Elle avait conscience des ténèbres dans son dos. Son ombre s'étendait, immense, pour se mêler aux ombres plus profondes derrière elle.







Pavot


Ils atteignirent enfin l'enclave de la maison en bauge. Une seule ampoule brillait dans la cour. Derrière la clôture, Crozier, Lamantin et Tamarau montaient la garde avec leurs désintégreurs, coiffés de casques à lampe récupérés dans un magasin de vélos.

Ren courut vers eux.

« C'est nous ! cria-t-elle. Tout va bien ! On a trouvé Amanda ! »

La lampe de Crozier oscilla tandis qu'il ouvrait la barrière.

« Bien joué ! lança-t-il.

— Super ! Je vais aller le dire aux autres ! » s'écria Tamarau.

Elle partit en courant vers le bâtiment principal.

« Croze ! On a réussi ! » dit Ren en lâchant l'aérodésintégreur qu'elle portait et en prenant Crozier dans ses bras.

Il la souleva, la fit tournoyer, l'embrassa, et la reposa par terre.

« Hé, où est-ce que t'as dégotté l'aéro ? »

Ren fondit en larmes.

« J'ai cru qu'ils allaient nous tuer ! Eux, les deux... Mais tu aurais dû voir Toby ! Une vraie dure à cuire ! Elle avait son vieux fusil, et on leur a cogné le crâne avec des pierres, et on les a attachés, mais après...

— Ouaouh, fit Lamantin en regardant la foule de Crakers qui franchissaient la barrière en discutant entre eux. C'est le cirque du dôme du ParadéN.

— Alors, c'est eux ? demanda Crozier. La bande de guignols à poil que Crake a fabriqués ? Ceux qui habitent sur la plage ?

— Tu ne devrais pas les appeler des guignols, protesta Ren. Ils peuvent t'entendre.

— Il n'y avait pas que Crake, intervint Lamantin. On a tous travaillé dessus dans le Projet ParadéN. Moi, Renard Véloce, Pic à Bec...

— Pourquoi ils sont venus avec vous ? demanda Crozier. Qu'est-ce qu'ils veulent ?

— Ils cherchent simplement à aider », expliqua Toby. Elle se sentit soudain très fatiguée. Tout ce qu'elle voulait, c'était pouvoir se traîner jusqu'à sa petite chambre et sombrer dans le sommeil. « Quelqu'un d'autre est venu ici ? »

Zeb avait quitté la maison en bauge à peu près en même temps qu'elle, pour se lancer à la recherche d'Adam Premier et d'autres Jardiniers de Dieu qui auraient pu survivre. Toby voulait savoir s'il était revenu, mais elle ne tenait pas à ce que ça se voie. Se languir, c'est gémir, comme disaient les Jardiniers, et elle n'avait jamais été du genre à afficher ses sentiments.

« Non, personne, répondit Crozier, à part ces foutus cochons. Ils essaient de creuser un passage sous le grillage du jardin. On a braqué les lumières sur eux et ils se sont taillés. Ils savent ce que c'est qu'un aéro.

— Ouais, depuis qu'on en a transformé deux en bacon, dit Lamantin. Du Frankenbacon, puisque c'est des genmods. Ça me fait encore tout bizarre de les manger. Ils ont des tissus de néocortex humain.

— J'espère que les Frankenstein de Crake ne vont pas s'installer avec nous », déclara une femme blonde qui venait de sortir du bâtiment principal avec Tamarau.

Toby la reconnut, de son bref séjour dans la maison en bauge avant de se lancer à la recherche d'Amanda : Renard Véloce. Elle avait bien trente ans passés, mais elle portait ce qui avait l'air d'une chemise de nuit pour gamine de douze ans, avec des ruchés de dentelle. Où est-ce qu'elle avait bien pu trouver ça ? Dans un PornnMomm ou une Boutique à Cent Dollars ?

« Tu dois être épuisée, dit Tamarau à Toby.

— Je ne sais pas pourquoi tu les as amenés avec toi, s'étonna Renard Véloce. Il y en a trop, on n'a pas de quoi les nourrir.

— On n'aura pas besoin, fit remarquer Lamantin. Ils mangent des feuilles, tu te souviens ? C'est comme ça que Crake les a faits, pour qu'ils n'aient jamais besoin d'agriculture.

— Ah, c'est vrai, dit Renard Véloce, tu as travaillé sur ce module. Moi, je m'occupais des cerveaux. Les lobes frontaux, les modifications des entrées sensorielles. J'ai essayé de les rendre moins ennuyeux, mais Crake ne voulait pas d'agressions, même pas de blagues. Ce sont des patates ambulantes.

— Ils sont vraiment très gentils, protesta Ren. Enfin, les femmes, en tout cas.

— J'imagine que les mâles voulaient baiser avec toi. C'est leur truc. Mais ne m'oblige pas à leur parler, dit Renard Véloce. Bon, je retourne me coucher. Bonne nuit tout le monde, amusez-vous bien avec les légumes. »

Elle s'étira en bâillant et s'éloigna tranquillement.

« Pourquoi elle est d'aussi mauvais poil ? demanda Lamantin. Ça n'a pas arrêté de la journée.

— Question d'hormones, à mon avis, suggéra Crozier. Tu as vu sa chemise de nuit ?

— Trop petite pour elle.

— Ah, tu as remarqué.

— Elle a peut-être d'autres raisons d'être de mauvais poil, intervint Ren. Les femmes en ont quelquefois, tu sais.

— Excuse-moi », dit Crozier en lui passant le bras autour de la taille.

Quatre des Crakers se détachèrent du groupe et se mirent à suivre Renard Véloce, leurs pénis bleus se balançant comme des pendules. Ils avaient cueilli d'autres fleurs quelque part. Ils s'apprêtaient à chanter...

« Non ! ordonna sèchement Toby comme si elle parlait à des chiens. Restez ici ! Avec Snowman-le-Jimmy ! »

Comment leur faire comprendre que, même avec des bouquets de fleurs, des sérénades et leurs balancements de pénis, ils ne pouvaient pas juste s'empiler comme ça sur la première jeune non-Craker qu'ils sentaient disponible ? Mais ils avaient déjà disparu derrière l'angle de la maison.

Les deux porteurs déposèrent Jimmy par terre. Il s'adossa mollement à leurs genoux.

« Où est-ce que Snowman-le-Jimmy va être ? demandèrent-ils. Où est-ce qu'on pourra ronronner pour lui ?

— Il va avoir besoin d'une chambre pour lui tout seul, répondit Toby. On va lui trouver un lit, et ensuite, j'irai chercher les médicaments.

— On vient avec toi, dirent-ils. On va ronronner. »

Ils soulevèrent de nouveau Jimmy et lui firent une chaise à porteur en croisant les mains. Les autres se massèrent autour d'eux.

« Non, pas tous, déclara Toby. Il a besoin de calme.

— Il peut avoir la chambre de Croze, dit Ren. Hein, Croze ?

— Qui c'est, ce gars-là ? demanda-t-il en examinant Jimmy dont la tête ballottait de côté, qui bavait dans sa barbe, qui se grattait d'une main crasseuse à travers le tissu rose de son têtaupieds, et qui dégageait une puanteur remarquable. Vous l'avez sorti d'où ? Pourquoi il est en rose ? On dirait une putain de ballerine !

— C'est Jimmy, expliqua Ren. Je t'en avais parlé, tu te souviens ? Mon ancien petit ami ?

— Celui qui t'a fait tant de mal ? Au lycée ? Ce violeur d'enfants ?

— Ne dis pas ça. Je n'étais pas vraiment une enfant. Il a de la fièvre.

— Ne partez pas, ne partez pas, dit Jimmy. Revenez à l'arbre !

— Tu fais tout ça pour lui, après la façon dont il t'a plaquée ?

— Ouais, c'est vrai, mais c'est un peu un héros, maintenant, se justifia Ren. Il a aidé à sauver Amanda. Il a failli mourir, tu sais.

— Amanda. Je ne la vois pas. Où elle est ?

— Là-bas », fit Ren en désignant le groupe de femmes Crakers qui entouraient Amanda en la caressant et en ronronnant doucement.

Elles s'écartèrent pour permettre à Ren de rejoindre leur cercle.

« C'est Amanda ? s'étonna Crozier. Non, sans blague ? Elle a l'air d'une...

— Ne dis rien. » Ren prit Amanda dans ses bras. « Elle aura l'air beaucoup mieux demain. Ou en tout cas la semaine prochaine. »

Amanda se mit à pleurer.

« Elle est partie, dit Jimmy. Elle s'est envolée. Les porcons.

— Putain, fit Crozier, c'est foutrement zarbi.

— Croze, tout est foutrement zarbi.

— Bon, d'accord, Ren, excuse-moi. J'ai presque fini mon tour de garde. Allons...

— Je pense que je devrais aider Toby. Maintenant.

— On dirait que je vais devoir dormir par terre, se plaignit Croze auprès de Lamantin, puisque ce débile m'a fauché mon plumard.

— Arrête, t'es plus un gamin », dit Ren.

Il ne nous manquait plus que ça, songea Toby. Des querelles d'amoureux.

 

Ils transportèrent Jimmy dans la petite chambre de Croze et le déposèrent sur le lit. Toby demanda à Ren et à deux femmes Crakers de l'éclairer avec des lampes de poche qu'elle avait trouvées dans la cuisine, puis elle alla récupérer son matériel médical sur l'étagère où elle l'avait laissé avant de partir à la recherche d'Amanda.

Elle fit tout ce qu'elle put pour Jimmy. Une toilette à l'éponge pour retirer le plus gros de la crasse, une application de miel sur les coupures superficielles, un élixir de champignons pour l'infection. Ensuite, Pavot et Saule pour la douleur et un sommeil réparateur. Et les petits asticots gris appliqués sur la blessure au pied pour grignoter les chairs infectées. À en juger par l'odeur, les asticots arrivaient juste à temps.

« Qu'est-ce que c'est que ça ? demanda l'une des deux Crakers, la grande. Pourquoi tu mets ces petits animaux sur Snowman-le-Jimmy ? Ils vont le manger ?

— Ça chatouille », dit Jimmy.

Il avait les yeux à moitié ouverts. Le Pavot commençait à faire son effet.

« C'est Oryx qui les a envoyés. » La réponse sembla bonne, parce que les deux Crakers sourirent. « On les appelle des asticots, poursuivit Toby. Ils mangent la douleur.

— Quel goût ça a, la douleur, Ô Toby ?

— Est-ce qu'on devrait manger la douleur, nous aussi ?

— Si on mangeait la douleur, ça aiderait Snowman-le-Jimmy.

— La douleur sent très mauvais. Est-ce qu'elle a un bon goût ? »

Elle devrait éviter ce genre de métaphores.

« La douleur a un bon goût uniquement pour les asticots, expliqua-t-elle. Non, vous ne devez pas manger la douleur.

— Il va guérir ? demanda Ren. Il a la gangrène ?

— J'espère que non », dit Toby.

Les deux Crakers posèrent leurs mains sur Jimmy et commencèrent à ronronner.

« Je tombe, dit-il. Papillon. Elle est partie. »

Ren se pencha sur lui et écarta les cheveux de son front.

« Dors, Jimmy, murmura-t-elle. On t'aime. »







Maison en Bauge





Matin


Toby rêve qu'elle est dans son petit lit, dans sa maison. Son lionceau en peluche est sur l'oreiller à côté d'elle, et aussi son gros nounours hirsute qui fait de la musique. Son vieux cochon-tirelire est sur son bureau, avec la tablette dont elle se sert pour faire ses devoirs, et ses crayons de couleur, et son portable avec des marguerites. Des voix lui parviennent de la cuisine, sa mère qui appelle, son père qui répond. Et aussi l'odeur des œufs qu'on fait frire.

À l'intérieur de son rêve, elle rêve d'animaux. Il y a un cochon, mais qui a six pattes. Un autre ressemble à un chat, avec des yeux à facettes comme un insecte. Il y a aussi un ours, mais il a des sabots. Ces animaux ne sont ni hostiles ni amicaux. Maintenant, la ville au-dehors est en feu, elle le sent. La peur emplit l'air. Parti, parti, prononce une voix comme un tocsin. Un par un, les animaux viennent vers elle et commencent à la lécher avec leurs langues chaudes et râpeuses.

À la frontière du sommeil, elle tente de retenir le rêve qui s'éloigne : la ville en flammes, les messagers envoyés pour l'avertir. Que le monde a totalement changé. Que tout ce qui était familier est mort depuis longtemps. Que tout ce qu'elle aimait a été balayé, emporté.

Comme Adam Premier avait coutume de dire : Le sort de Sodome approche à grands pas. Supprimez tout regret. Évitez la statue de sel. Ne regardez pas en arrière.

 

Quand elle se réveille, un ToisondOr est en train de lui lécher la jambe. C'est un roux, et ses longs cheveux humains sont noués en deux tresses, chacune ornée d'un petit ruban. Il doit y avoir un sentimental parmi les MaddAddam. L'animal s'est sans doute échappé de l'enclos où ils sont gardés.

« Bouge-toi », lui dit-elle en le repoussant doucement avec le pied.

Il la regarde avec un air de reproche confus – ce ne sont pas des lumières, les ToisondOr – et trottine hors de la pièce en faisant cliqueter ses sabots. Ça ne serait pas mal s'il y avait des portes, songe-t-elle.

 

La lumière du matin filtre à travers le carré de tissu accroché devant la fenêtre dans un vain effort pour empêcher les moustiques d'entrer. Si seulement ils pouvaient trouver des grilles-écrans. Mais il faudrait aussi installer des montants de fenêtre, parce que la maison en bauge n'a pas été conçue pour être habitée. C'était autrefois un pavillon destiné aux foires et aux fêtes, et ils le squattent maintenant parce que c'est un endroit sécurisé. Il est loin des zones urbaines en ruine – les rues désertes, les incendies provoqués par des courts-circuits et les rivières souterraines qui remontent maintenant que les pompes ne fonctionnent plus. Ici, pas d'immeuble qui risque de s'écrouler dessus, et comme la maison n'a qu'un étage, il y a peu de chances qu'elle s'effondre sur elle-même.

Toby se dégage du drap humide dans lequel elle est entortillée, puis elle s'étire. Elle est presque trop fatiguée pour se lever. Trop fatiguée, trop découragée, trop furieuse contre elle-même après le fiasco de la veille autour du feu de camp. Qu'est-ce qu'elle va dire à Zeb quand il rentrera ? En admettant qu'il rentre. Zeb est plein de ressources, mais il n'est pas invulnérable.

Elle ne peut qu'espérer pour lui une meilleure réussite dans sa quête qu'elle dans la sienne. Il y a une chance pour que quelques Jardiniers de Dieu aient survécu, parce que si quelqu'un savait comment résister à la pandémie qui avait tué presque tout le monde sur la planète, c'était bien eux. Pendant toutes les années qu'elle avait passées parmi eux, d'abord en tant qu'invitée, puis comme apprentie, et enfin comme Ève de haut rang, ils s'étaient préparés à la catastrophe. Ils avaient construit des refuges secrets dans lesquels étaient stockés des vivres : miel, soja et champignons, goussons de rosier, compote de sureau, conserves de différentes sortes. Des graines à planter dans le nouveau monde purifié dont ils escomptaient la venue. Ils avaient peut-être attendu la peste dans l'un de ces refuges – un de leurs Ararats où ils espéraient être en sécurité pendant que s'abattrait ce qu'ils appelaient le Déluge des Airs. Après l'histoire de Noé, Dieu avait promis de ne plus jamais utiliser la méthode de l'eau, mais étant donné la méchanceté du monde, Il allait forcément faire quelque chose. Tel était leur raisonnement. Mais où Zeb compte-t-il les chercher, au milieu des ruines de la ville ? Par où commencer ?

Visualisez votre plus grand désir, disaient les Jardiniers, et il se réalisera. Ce qui ne marche pas toujours, ou pas comme on voudrait. Son plus grand désir à elle est que Zeb revienne, mais s'il revient, elle devra de nouveau affronter la dure réalité, le fait que, pour lui, elle est un terrain neutre. Rien d'émotionnel, rien de sexy là-dedans, pas de fioritures. Une camarade loyale, un bon soldat, Toby sur qui on peut compter, si compétente... C'est à peu près tout.

Et elle devra lui avouer son échec. J'ai été une imbécile. C'était la fête de sainte Julienne, je ne pouvais pas les tuer. Ils se sont échappés. Ils ont pris un aéro. Elle ne va pas pleurnicher, elle ne va pas se chercher des excuses. Il ne dira pas grand-chose, mais elle sait bien qu'elle l'aura déçu.

Ne sois pas trop dure avec toi-même, lui disait souvent Adam Premier en la regardant patiemment avec ses beaux yeux bleus. C'est vrai, lui répond-elle maintenant, mais il y a des erreurs plus mortelles que d'autres. Si Zeb est tué par un des Painballers, ce sera sa faute à elle. Idiote, idiote, idiote. Elle a envie de se cogner la tête contre le mur.

Elle ne peut qu'espérer que les Painballers ont eu suffisamment peur pour s'enfuir très loin. Mais est-ce qu'ils y resteront ? Ils vont avoir besoin de nourriture. Ils pourraient fourrager dans les maisons et les magasins abandonnés, dans l'espoir de trouver de la quasi-nourriture qui n'ait pas pourri ou qui n'ait pas été mangée par les rats, ou déjà récupérée par des pillards. Ils pourraient même tuer quelques animaux avec leur désintégreur – un rasconse, un lapin vert, un liogneau –, mais une fois qu'ils auront épuisé leurs batteries, il leur en faudra d'autres.

Et ils savent qu'il y en a un peu dans la maison des MaddAddam. Tôt ou tard, ils seront tentés de s'attaquer au maillon le plus faible : ils attraperont un enfant Craker et proposeront un échange, comme ils ont essayé de le faire avec Amanda. Ils voudront des désintégreurs et des batteries, avec une ou deux femmes en prime – Ren ou Azur des Coronilles ou Laîche Blanche ou Renard Véloce, mais pas Amanda, ils l'ont déjà usée jusqu'à la corde. Ou une femelle Craker en chaleur, pourquoi pas ? Ce serait une nouveauté intéressante pour eux, une femme avec un abdomen bleu. Pour ce qui est de la conversation, les Crakers ne sont pas bien forts, mais les Painballers s'en fichent. Ils exigeront aussi son fusil.

Les Crakers penseraient qu'il s'agissait juste de partager. Ils veulent la chose en bâton ? Ça leur ferait plaisir ? Pourquoi tu ne la leur donnes pas, Ô Toby ? Comment expliquer qu'on ne peut pas donner une arme de mort à un meurtrier ? Les Crakers ne comprendraient pas l'idée de meurtre parce qu'ils sont tellement confiants... Jamais ils n'imagineraient que quelqu'un puisse les violer — C'est quoi, viol ? Ou leur trancher la gorge — Ô Toby, pourquoi ? Ou leur ouvrir le ventre et manger leurs reins — Mais Oryx ne laisserait pas faire ça !

Supposons que les Crakers n'aient pas défait ces nœuds. Qu'est-ce qu'elle avait eu l'intention de faire ? Est-ce qu'elle aurait emmené les Painballers à la maison en bauge pour les garder sous clé jusqu'au retour de Zeb, et que ce soit lui qui prenne les choses en mains et fasse le nécessaire ?

Il aurait organisé une discussion, juste pour la forme, et ensuite, il y aurait eu une double pendaison. Ou il aurait peut-être sauté les préliminaires en les tuant simplement à coups de pelle, en disant : Pourquoi salir une corde ? Le résultat final aurait été le même que si elle les avait tués tout de suite, là, près du feu de camp.

Bon, assez remué de pensées amères. C'est le matin. Il faut qu'elle arrête ces rêvasseries dans lesquelles Zeb prend des décisions de chef qu'elle aurait dû prendre elle-même. Elle doit se lever, sortir, se joindre aux autres. Réparer ce qui ne peut pas être réparé, recoller ce qui ne peut pas être recollé, tuer ce qui doit être tué. Tenir le fortin.







Petit Déjeuner


Elle pivote, balance ses jambes hors du lit, pose les pieds par terre, se lève. Ses muscles lui font mal, sa peau est comme du papier de verre, mais ça n'est pas aussi terrible une fois debout.

Elle choisit un drap – mauve à pois bleus – dans la pile posée sur son étagère. Il y a une pile de draps dans chaque chambre, comme les serviettes dans les hôtels autrefois. Son têtaupieds rose du Balnéo NouvoMoi est en lambeaux, et il risque d'avoir été infecté par ce que Jimmy a attrapé. Elle va devoir le brûler. Quand elle aura un peu de temps, elle coudra ensemble quelques-uns de ces draps, avec des manches et une capuche, mais en attendant, elle s'enveloppe du drap mauve comme d'une toge.

Il n'y a pas de pénurie de draps. Les MaddAddam en ont récupéré suffisamment dans les bâtiments déserts de la ville pour tenir un bout de temps, et ils ont aussi un stock de pantalons et de tee-shirts pour les travaux pénibles. Mais on a moins chaud dans les draps, la taille unique va à tout le monde, et c'est donc leur tenue préférée. Quand le stock sera épuisé, il faudra qu'ils trouvent autre chose, mais ça n'arrivera pas avant des années. Des dizaines. S'ils vivent aussi longtemps.

Un miroir, voilà ce qu'il lui faut. Difficile de mesurer l'étendue des dégâts sans miroir. Elle arrivera peut-être à faire mettre des miroirs sur la liste pour la prochaine collecte. Ça et des brosses à dents.

Elle se met son sac à dos à l'épaule, avec dedans les asticots, le miel, l'élixir de champignons, le Saule et le Pavot. Elle va s'occuper de Jimmy en priorité, à supposer qu'il soit encore vivant. Mais pas avant d'avoir pris son petit déjeuner. Elle ne peut pas aborder la journée, et encore moins le pied suppurant de Jimmy, avec l'estomac vide.

Elle prend son fusil et sort dans la lumière brillante du matin. Il est encore tôt, mais le soleil est déjà chauffé à blanc. Elle relève un pan de drap sur sa tête pour se protéger, jette un coup d'œil dans la cour. Le ToisondOr roux, toujours en liberté, contemple les légumes à travers le grillage du potager tout en mâchonnant du kudzu. Ses amis dans l'enclos l'appellent en bêlant : des ToisondOr argentés, bleus, verts et roses, des bruns et des blonds. ToisondOr, Toison d'Aurore, disait la publicité lors du lancement commercial de ces créatures.

Les cheveux de Toby sont une transplantation de ToisondOr. Ceux qu'elle avait autrefois n'étaient pas aussi noir de jais. C'est peut-être pour ça que le ToisondOr est venu dans sa chambre lui lécher la jambe. Ce n'est pas le sel qui l'a attiré, mais la légère odeur de lanoline. Il a dû la prendre pour un membre de sa famille.

Du moment que ce n'est pas un des béliers qui me tombe dessus, songe-t-elle. Il faudra qu'elle veille à ne pas trop les attirer. Rebecca doit être maintenant levée, occupée à préparer le petit déjeuner dans la cabane qui sert de cuisine. Elle a peut-être du shampoing parfumé aux fleurs dans sa réserve.

 

Près du jardin, Ren et Azur des Coronilles sont assises à l'ombre, en pleine conversation. Amanda est avec elles, le regard perdu au loin. En état de Jachère, auraient dit les Jardiniers. Ils recouraient à ce diagnostic pour toute une gamme d'états psychologiques, que ce soit la dépression, le stress post-traumatique ou la défonce totale et permanente. La théorie était que, dans un état de Jachère, on rassemblait et on conservait ses forces, on se nourrissait à travers la méditation, on envoyait de petites racines invisibles dans l'univers. Toby espère que c'est vraiment le cas pour Amanda. Elle avait été autrefois une enfant tellement vive dans sa classe à l'école des Jardiniers, sur le Jardin de toit d'Édenfalaise. Voyons, c'était quand ? Il y a dix, quinze ans ? Étonnant comme le passé devient rapidement idyllique.

Pic à Bec Ivoire, Lamantin et Tamarau s'occupent de consolider la clôture qui entoure l'enclave. À la lumière du jour, elle a l'air fragile, perméable. Sur le squelette de la vieille grille d'ornement, ils ont fixé toutes sortes de matériaux : du fil de fer entrelacé de ruban adhésif, un assortiment de perches, une rangée de bâtons taillés en biseau plantés dans le sol, la pointe tournée vers l'extérieur. Lamantin est en train d'ajouter des bâtons. Pic à Bec Ivoire et Tamarau sont de l'autre côté du grillage avec des pelles. Ils ont l'air de reboucher un trou.

« Bonjour, dit Toby.

— Regarde ça, annonce Lamantin. Quelque chose a essayé de creuser un tunnel sous la clôture. La nuit dernière. Les sentinelles n'ont rien vu, elles étaient en train de repousser des cochons sur le devant.

— Il y a des empreintes ?

— On pense que c'était d'autres cochons, répond Tamarau. Assez futé de leur part, ça, de détourner l'attention et d'essayer de creuser en douce. Bon, de toute façon, ils ont raté leur coup. »

 

Au-delà de la clôture, des Crakers mâles sont debout en demi-cercle à intervalles réguliers, tournés vers l'extérieur et pissant de concert. Un homme vêtu d'un drap à rayures, qui ressemble à Crozier – en fait, c'est bien lui –, s'est joint à eux et pisse comme les autres.

Voilà autre chose... Est-ce que Crozier veut devenir indigène ? Est-ce qu'il va se déshabiller, apprendre à chanter a cappella, se faire pousser un énorme pénis qui virera au bleu à la saison des amours ? Si les deux premiers aspects étaient le prix à payer pour le troisième, il n'hésiterait pas une seconde. Bientôt, chaque mâle parmi les MaddAddam brûlerait du désir d'en avoir aussi un comme ça. Et une fois que ça commence, combien de temps avant que n'éclatent des rivalités et des guerres, avec des gourdins, des bâtons et des pierres, et ensuite...

Ressaisis-toi, Toby, se dit-elle. Ne va pas te faire du souci pour rien. Tu as vraiment, vraiment besoin de café. N'importe quelle sorte de café. De la racine de pissenlit. Du Cafésympa. De la boue noire, si c'est tout ce qu'il y a.

Et s'il y avait de la gnôle, elle en boirait aussi.

 

Une longue table a été dressée à côté de la cantine. On a déployé au-dessus une toile pour faire de l'ombre, récupérée dans le jardin d'une maison déserte. Tous les patios doivent être en ruine, maintenant, les piscines vides et fissurées, ou pleines d'algues, les fenêtres des cuisines brisées et envahies par les tentacules verts des plantes grimpantes. À l'intérieur des maisons, dans les coins, des nids faits avec des tapis mâchouillés où grouillent et couinent des bébés rats. Des termites creusant les charpentes. Des chauves-souris chassant les insectes dans les escaliers.

« Une fois que les racines des arbres auront pénétré, avait coutume de dire Adam Premier à son cercle intime de Jardiniers, une fois qu'elles auront bien assuré leur prise, aucune construction humaine ne pourra leur résister. Elles disloqueront les routes pavées en moins d'un an. Elles boucheront les canalisations de drainage, et une fois que les systèmes de pompage auront cessé de fonctionner, les fondations seront rongées, et aucune force au monde ne pourra arrêter l'écoulement de cette eau, et ensuite, quand les centrales thermiques prendront feu, sans parler des nucléaires...

— Là, on pourra dire adieu à son toast du matin », avait ajouté Zeb un jour à cette litanie.

Il venait juste de rentrer d'une de ses mystérieuses missions de messager. Il avait l'air amoché, et son blouson de pluir noir était lacéré. La Limitation des pertes en guérilla urbaine était l'un des sujets qu'il enseignait aux gamins des Jardiniers, mais il ne la pratiquait pas toujours lui-même.

« Ouais, ouais, on sait, on est foutus, avait-il ajouté. Y a une chance qu'il reste un peu de tarte au sureau ? Je crève la dalle. »

Zeb ne manifestait pas toujours le respect dû à Adam Premier.

 

Les spéculations sur ce que le monde deviendrait une fois que les humains en auraient perdu le contrôle avaient été – il y a longtemps, et brièvement – une forme malsaine de divertissement populaire. Il y avait même eu des émissions de télé sur le sujet, avec des images générées par ordinateur de daims broutant dans Times Square et des experts expliquant en long et en large toutes les erreurs commises par l'espèce humaine, qui n'avait que ce qu'elle méritait.

Il y avait des limites à ce
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